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Pas entièrement 
 
Pour Olivier Barbarant 
La vie     Telle qu’elle nous                Assaille  Sans cesse  
Conjugue  
Horreur & miracles 
Désolation & joie massive   (Comme peut être massif ce qui n’a aucun poids  

Mais entraîne tout dans l’élan) 
 
La vie       Toujours embrasse  
Dans son cours  
Sa fin proche 
Qui est la fin de toutes choses & qui n’en 

Finit  jamais  d’être 
Repoussée 

 
Fin de toutes choses 
& de soi tout d’abord  
 
(Maladie si tôt constatée  
& ayant mordu jusqu’au bleu du souvenir   – Mordus  
 
Être soi-même souvenir      Pour n’être que ça : pour 

 
Tant d’amis proches tant  
Aimés)      Qu’ils deviennent 
      Cette trace bleue de la morsure  

 
Mais pas entièrement, nous dit le poète – 

 
Toujours  
L’on peut voir 
Marchant ou plutôt titubant sans que cela soit  
Visible 
 

– Titubant à l’intérieur  – 
 

. . .  
 
L’espace que laissent les fleurs  
Entre elles 
 
La lumière que l’on mord  
En embrassant quelqu’un  
 
Que vous avez choisi 
Ou qui vous a choisi 
 



À pleine bouche 
La vapeur de l’eau du café 
 
Les épaules des hommes 
La façon qu’a le chat 
 
De s’étirer 
De nonchalamment 
 
Faire corps  
Avec le temps  
 
Qui doucement  
Fait structure 

 
Toujours si l’on regarde bien  
& que l’on n’est pas distrait  
Par sa fatigue 
Il est possible de voir 
 
Oui regardez : Un crachat dans 
Une eau froissée de tissus  

– Tissus très doux & presque 
Vaporeux – 
 

& la splendeur d’un paysage  
 
Quand l’aube nous dit : « tout recommence  
& pareil  
& autrement  
 
Avec toujours une place   
 
Petit nid            répété 
Dans les interstices du  
Visible & de l’invisible  

      Pour la surprise » 
 
C’est cela  
Vivre            (se souvenir) 
 

[Matthieu Gosztola] 


